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ndl=note de lecture avec points contestables soulignés et remarquables en gras sur :
Patrick Viveret, La cause humaine, du bon usage de la fin d’un monde, 
préface d’Edgar Morin LLL Les liens qui libèrent 2012
Dos du livre : Dans le monde en plein bouleversement (..) l’exacerbation des rivalités pourrait conduire à de nouvelles régressions aussi terribles que celles de la première moitié du XXe siècle Derrière la sombre façade de la mondialisation qui s’identifie à une globalisation financière entrée en crise sous le poids de sa propre démesure, il existe une autre approche de la mondialité centrée sur la conscience de cette communauté de destin qui lie l’humanité pour le pire mais aussi pour le meilleur. Et ce destin se joue autant à l’échelle de nos quartiers qu’à celle de notre planète. Alors, la seule cause qui vaille (..) c’est la cause même de l’humanité (..) à laquelle il est essentiel que l’Europe et la France puissent apporter leurs contributions. Pour faire bon usage de cette « fin de monde » actuelle, il nous faut (..) nous tourner vers l’eros, la force de vie et la créativité de ce nouveau monde en gestation ! Patrick Viveret est philosophe, ancien conseiller référendaire à la Cour des comptes, cofondateur du Forum pour d’autres indicateurs de richesse et initiateurs de rencontres internationales Dialogues en humanité, auteur de Reconsidérer la richesse et Pourquoi ça ne va pas si mal ?
-p. 11 (préface d’Edgar Morin) : Il nous faut une pensée politique complexe, qui ait le sens des ambivalences et des contradictions, et qui sache relier des domaines artificiellement séparés. Viveret en donne l’exemple. Il a le sens des ambivalences de la mondialisation, de la modernité, de notre civilisation, des sociétés traditionnelles, de la crise. (..) Les religions, les mythes, les idéologies, produisent du sens mais qui résistent peu à la (p.12) réflexion critique. Il nous faut produire notre sens : l’amour, l’amitié, la fraternité, l’épanouissement de chacun, le vivre poétiquement, qui sont nos mythes vitaux. (p.13) Ce livre fourmille de propositions et de suggestions (..). Il incite au final à lier la résistance créatrice, l’expérimentation anticipatrice et la vision transformatrice, afin de sortir, dit-il, « de l’âge de pierre de l’humanité ».
-p. 16 : Une agence (..) avec ses consœurs (..) mesure le risque que des acteurs économiques ne remboursent pas leur dette. (p.17) Aucun des critères de leur système d’évaluation ne s’inquiète du (..) label « responsabilité sociale », intégrant des considérations écologiques et sociales, et pas seulement économiques : les fameux piliers du « développement durable ».
-p. 26 : Année 2011 (..). Sur le plan écologique, ce furent la grande sécheresse aux Etats-Unis et en Russie et, signe (p.27) de la montée annoncée du niveau des mers, les inondations spectaculaires à Bangkok. Sur le plan social, il y a eu la famine dans la corne de l’Afrique…(p.28) la famine en Somalie. (p.30) Edgar Morin a nommée la nécessité de la métamorphose et qu’il développe dans son livre la Voie. (p.31) La conjonction des crises – financière, écologique, sociale, géopolitique – peut nous mener aux pires catastrophes si nous ne faisons rien pour changer nos modes de production, de consommation, de distribution, et, plus radicalement, nos manières de vivre. (p.32) Que voyons-nous (..) dans (..) ces 40 dernières années ? (..) L’élévation gravissime du taux de CO2 dans l’atmosphère et de son cortège de désastres naturels (sécheresses, canicules, inondations, tempêtes, etc.)…
-p. 44 : On assiste à la mise en œuvre de programmes d’austérité qui (..) réduiront les moyens de traiter  l’enjeu écologique, de plus en plus préoccupant du fait de l’accélération du dérèglement climatique et de ses conséquences [texte adopté à la veille du forum civique organisé à Grenoble en prélude aux « Etats généraux du renouveau » organisés en partenariat avec le journal Libération]
-p. 47 : Quant au plus (p.48) radicaux des écologistes (..) ils se contentent de prêcher une décroissance peu susceptible de mobiliser les énergies, même s’ils ont raison de dénoncer le caractère insoutenable de notre forme de croissance actuelle.
-p. 53 : L’emballement du productivisme est à la racine des 2 grands problèmes écologiques que nous affrontons : la part humaine du dérèglement climatique, avec le dégagement excessif de gaz à effet de serre, et les atteintes gravissimes à la biodiversité, qui pourraient conduire à une « 6ème grande extinction » des espèces. (..) L’eau (..) devenue rare, elle accède enfin au statut de bien doté d’une valeur.
-p. 61 : Problèmes fondamentaux évoqués par le PNUD : sous-alimentation, manque d’eau, difficile accès aux soins de base et au logement pour les plus démunis…
-p. 67 : Le rapport poétique à la vie qu’expriment bien des peuples indigènes qui (..) évoquent la « Terre mère » et insistent sur les phénomènes de reliance qui relient les humains de toutes générations, à la nature et au cosmos.
-p. 71 : Cette mutation, celle du défi écologique, soulève une question primordiale : « Qu’allons-nous faire de notre planète ? » (p.76) transformer les rapports à la terre (agriculture)
-p. 81 : notre Terre sera à terme absorbée par le soleil, lui-même finissant
-p. 91 : destruction de l’habitabilité humaine de la Terre, liée au défi écologique : aggravation du dérèglement climatique, atteinte à la biodiversité (..), pollution des nappes phréatiques
-p. 93 : Rabelais « Science sans conscience n’est que ruine de l’âme »

-p. 100 : Jeremy Rifkin « Une nouvelle conscience pour un monde en crise » « Vers une civilisation de l’empathie » LLL Les liens qui libèrent 2011
-p. 114 : la question écologique (..) puisque la préservation de notre atmosphère, le climat et la pollution de l’espace sont déjà des problèmes actuels
-p. 122 : un défi planétaire tel que la lutte contre le dérèglement du climat exige de la coopération et de la relocalisation (évidemment non autarcique) (p.125). Oubliée la lutte contre le dérèglement climatique (..). Oubliés les objectifs du Millénaire des Nations unies, destinés à combattre la faim, la misère et le manque de soins… L’heure est à la régression écologique (..) 
-p. 132 : La dette écologique, qui se mesure par l’empreinte écologique
-p. 181 : les plus fortunés cherchent par la philanthropie à combler le vide de leur vie. Il ne faut évidemment pas être dupe : ils escomptent bien en tirer des bénéfices en matière d’image. Le green washing, l’ethical washing, le citizen washing, tous ces nouveaux artifices de la communication qui recouvrent d’un vernis vert, moral et citoyen nombre d’agissements douteux des ultrariches de la planète, sont à juste titre dénoncés (..). Car le cynisme est l’autre nom du désespoir. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il est rare que des vrais cyniques se révèlent capables d’assumer complètement les conséquences de leur vision du monde. Tout comme les « demi-savants » dont parlait Pascal, nos sociétés sont peuplées de « demi-cyniques » qui s’arrangent pour que des fins lointaines plus avouables justifient leurs moyens actuels inavouables.
Nous avons donc de nouveau rendez-vous avec l’essentiel : le développement dans l’ordre de l’être plutôt que la croissance indéfinie dans l’ordre de l’avoir. N’est-ce pas là pour l’humanité un défi passionnant à relever et prometteur pour la suite de son aventure consciente dans l’univers ? 
